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PIROCES DE NICOLAS FOUJQUET. ">

PROJE T DE RÉVOLTE

TRtOUVÉ DANS LES PAPIERS DU CIIÂTEAU DE VAUX.

- SRI de Son Eminence, susceptible
- naturellement de toute mauvaise impres-

ýsion contre (lui que ce soit (2), Ct prarti-

culié ceiment cenotre ccux qui ont cri un
poste oailrbeet en quelque estime

dasle mnonde ;son naturel défiant et ja-
) e~lux, les eisîsîn t inimitiés qu'il a

~ seinées avec u soin et un artifice incroy-

able dans l'esprit de tous cux (lui ont quelque part clans les ai'-
faires de l'Estat, et le peu de recogiîoissance qu'il a des services
receus qunand il ne croit plus avoir besoin de ceux qfui les lui ont
rendus, donnant lieu à chacun du l'appréhiender', à quoi ont donné
plus de lieu en muon particulier le plaisir qu'il tesnioigne trop sou-
vent et trop ouvertement prendre à escouter ceux qui lui ont par-
lé eontre moi, auxquels il donne tout accès et toute créance, sans
considérer la qualité des genis, l'intércst (lui les y puss et le tort
qu'il se fait Ilui-mresnie de décréditer u surintenidant qui a. tou-
jours uiie infinité d'ennemîis (3), que liii attire inév itablement li
empl<y qui ne consi.:te qu'à pr'endre le bien des particuliers poulr
le service du roi, outre la hîainîe et l'ni qui suivecnt oriinaire-
mient les finances ; d'ailleurs, les conmnissionis quMi a iloiiiiéQs àX
mon fière l'abbé, qui s'est engagé trop l~éeeipbq'ln'a
pas de titre pour ceýla, contre M. le priiîee et les siens, à leéu
tion de tous se.s ordre:,, contr'e ccu qu'il a voulu persécuter, nie
pou vanîit qu'il n e noeus ai t attiré Lin nuomnre d'en nemins c n ýi déî abie
(lui conifondent toute la famîille, attendent l'occasion de nrous perdre,
et trviln asdiscontinuer près de Son Eminenice mesinie,cegc-
noissant son f*oilîle, à luy mettre dans l'eprit des dleffuiinees et (les
acoubl ons mial fondez; ces cILoses, di2-jec'et les cognoissa ie cel, particu-
hières qu'il a données à un grand nombre de personces de ,a inau-
vamse volonté, ùîi'en faisant craindre avec raison les eltpiqele

pouvoir absolu qu'il a sur l'esprit dlu roy et de la rcyne lu; rendent
facile tout c qu'il veut enîtreprendre, et conidLéinaxit que la til"i-

dité naturelle qui prédomneî cri liy ne lui permettra jamais îl'elî-
treprendre dle rn'esoigner seulenment, ce qu'il aiateéuédj

s'il n'avait pas été retenir par l'appréhension de quelqlue vigueur
qu'il a reconnue crn mes fi-ères et on moi, un bon nomibre d'anis
que l'on a servi eni tout.-s occasions, quelque intelligence qlue l'ex-
pélience m'a donnée dans les affaires, une chiarge considérable
dans le parlement, des places fortecs occuxpées par nous ou nos anis,

(1) Voir notre derniere livraison.
(2) Fouquct's'était d'atbord servi de chiffires Pour désigner les noms propres

plus tard, cii corrigeant son projet, il fit usage pal-tout des caractères ordi-
niaires. Voici quel était Priînitivcnieîit le début dlu Proet "La fitiblesse de0

"l'esprit de 1032 (le cardinal), le pouvoir absolu qu'il a sur 2000 et sur 15i00
"(le roi et la reine), et par cuns8equeuît l'autorité souveraine danis 1600 (le
royaume), etc."

(3) Le projet portait d'abord: .I Dont le crédit seul fait subsister l'Etat et

«qu'il nie pieut qu'il n'ait ne infinité d'ennemis."

et des alliances assez avantageuses, outre la dignité de mes deux
fières danîs l'Eglise ; ces considérations, qui paroissent fortes
d'un costé à me retenir danj, le poste oû je suis, d'un autre ne
peuvent permettre quo.j'en sorte sans qlue l'on tente tout d'un
coup de nous accabler et de nous perdre, parce que, par la cog-
noîssance que j'ay dc ses pensées, et dont je l'ay ouy parler en
d'autres occasions, il ne(, se résoudîra jamais ha irions pousser, S'il

1-,euLt Croire qu1K nou1ý cii reviendirionsý, et qu1'il pOUI'r-oit estre ex-
po.ié auire-îteei -ecls qtu'il estime hardis et courageux.

"il1 1àbt dui craiiiî ru lotit et le préêvoir', afin que si je nie
troeuvais hiors de la liberté (le mnr pouvoir expliquer, lors on outia
recouis a ci' papier pour m'y chei'checr les remèdes qu'en ne
poturrait trouver ailleurs, et que ceux (le mes amnis qui aturont été
avertis d'y avuil'recours sachent qui sonît ceux auxquels ils peu-

vent pîrendr'e conifianice.

Il Premîièr'emnent, si j'esteis mis en prison et que mnî fi ère
l'abbé, qui s'est divisé d'ans les derniers temps d'avec moi mal à
pr'opos, n'y fust lias et qu'on le, laissast ehi liberté, il faudroit
doubter qu'il eust été gagnlé contre moai, et il sciait plus à crain-
dre cii cula qu'auicun iuître (1). C'est pourquoi le premier ordre
serait dl'eu adveîtir un chîacunî, astre sur ses gardes a observer sa
cenduite. Si j'estois doinc pirisonnlier et que l'on ouist la liberté
die lie parler, je donnerais les ordres de là tels qu'il faudroit les
suivre, et ainsi cette insîtuction demeur'erait inîutile et ne peut

servir qu'en cas que je lu ýýse r'osser ré et neu ss avoir coin-

nierce(, libi e avec mes vé.ritabiles alîlis,
ILa premiîère chiose done qu'il ibtîdroït tenter soi'oit qjuo nia

nière, inia femîme, ceux deosucs l'rèîes'qui seroient cii liberté, le
inaï(uis dle Cliari'ost et ies autr'es parons picefissent par
prières et sulcxte ,tout ce qu'ils pourraient, premnièremnlt
pour nie faire aivoir un valet avec moi, et ce valet, s'is ani
axoielit le c -oi, eîait Vatel ; si on lic pouvoit l'obtenir, on ton-

teroit potur LogCapsinon pour Courtois ou Lavallée.
Qu liues juris après l'avoir' obtenu, on feroit jistance pour

mon cuisinier, et on laisseroit centendro que je ne manîge pas,
que l'un nc doit pas ref'user cette satisf'action, à moeins d'avoir
quelque mauvais dessein.

(Ici Fouîquet reconîmaride qu'on tâche de liii enîvoyer aussi
Bruant, son comminis, et Pecquet son médecin).

v On feroit tous les oliorî't d'avoir ceonmerce par le moyen
d'autres plisonniers, s'i y cii avait au mesme lieu, ou cin gag]nalt

les gardes, ce qui se fait toujours avec un peu de temps, d'argent
et d'appilimation...

Il Cependant il faudrait sours main voir' tous ceux que l'alliance,
l'amitié et la recogîsoîssance obligent d'estre dans nos intérest,

pour s'en assurer, et les engager de plus con plus à sçavoir d'eux
jusques où ils voudroient aller.

Mie du Plessis-Bellière, à qui Ye me fie do tout et pîour qui

je n'ai janmais eu aucun secret ri aucune réserve, seloit celle

(f) Il y avait d'abord : Si j'estois nuis en prisonl et que mon frère l'abbé
n'y ('ust pas, il faudroit suivre soni avis et le laisser faire, s'il estoit Cil estat
d'agir et qu'il coriservoat pour moi l'amitié qu'il est obligé et donît je nie puis
doubtcr."


